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CONTRE-RÉVOLUTION 
Pendan t que tous les républ ica ins dp 

F r a n c e e t tous les c i toyens libres de 
l 'Europe , s e préparent à cé lébre r avec 
r econne j s sacce l 'anniversaire de 1789; 
les h o m m e s du passé, les bourgeois p a r 
v e n u s et renéga ts qui ont la sot te pré 
t en t i on de vouloir remplacer l 'ancienne 
a r i s toc ra t i e , les princes de l'Eglise et 
l eu r s miltces disciplinées, se 
c o n t r e l 'œuvre et contre les ins t i tu t ions 
fondées p a r la grande Révolution, 

Le mot d 'ordre est donné ; la cl 
d e la monarchie et de lu théocratie.vieil le 
noblesse épuisée, bourgeoisie m i l dé­
c r a s s é e , évoques, prêtres et bedeaux , 
m a s s e ignoran te et pauvre, en proie à la 
oostiilgie de la servitude et rés ignée à 
d é v o r e r tous les affronts, toute l 'armée 
d e la contre-révolution, en un mot , va 
ê t r e mobil isée contre la société m o d e r n e 
c r éée par 1789. 

La batail le n'est p 
fond. M <is voici déjà les p remiè re s 
c a r m o u c h e s . Une guerre d e p lume _est 
e n t a m é e . La contre-révolution lance déjà 
son avan t -ga rde de publicistes, qui s 
pour rôle d'éclairer le t e r ra in e t de ré-
p a n d r e la bonne parole. 

On devine en quoi consiste cet Evan­
gile de la contre-révolution. Ceux qui le 
p r o p a g e n t n 'ont d 'autre pensée e t d a u t r e 
b u t q u e de calomnier la Révolutio "* 
d e r ep résen te r ce m o u v e m e n t q 
affranchi l 'humanité, qui a d o n n é aux 
c i toyens et aux peuples civilisés le sèn 
m e n t de leurs droits, qui a s u p p r i m é les 
pr iv i lèges , qui a t r ans fo rmé et régénéré 
le m o n d e , comme une horr ible et hon­
teuse convulsion dont il i m p o r t e de faire 
d i spa ra î t r e leB traces, de nos m œ u r s et 

i engagée à 

lu grand centena i re , cher à tous les 
sœurs généreux , n 'est pas un de ces 
héologiens obscurs et sans autor i té que 

l'on peut désavouer a isément ; c'est un 
évoque, dont la parole est toujours 

outée dans le monde politique clérical 
)»t un p ré la t -dépu té ; c'est M. Freppp 
i pe rsonne . 

L'évéque d 'Angers a publié le le i 
Janvier, un livre intitulé ; La Révolution 
Française, à propos du Centenaire de 1789 
La doctr ine qui est exposée dans ci 
'ivre, est conforme à celle que nous w-

ons d 'exposer . 
M. Freppel y fait remonter la Révolu 

on, non pas aux dernières années d1 

ouis XVI, mais au règne de Phi l ippe 
-Bel. 
Et ses conclusions portent que IE 

rance se ra perdue par la Révolution dt 
HP, si elle n 'adopte comme régies su­

périeures d e sa conduite future : le 
déca 'ogue et l 'Evangile devenant la loi 
de l 'Etat, de la famille, de l 'école; la 
monarchie nat ionale , sous la dépen­
dance de l'Eglise romaine ; le ré tabl isse­
ment des anc iennes provinces ; la l iuerté 

ense ignemen t pour les congréga­
tions, l 'Etat s ' in terdisant le droit d'en-

g n e r ; la l iberté de tester, c'est-à-dire 
le droit d 'a înesse. . . 

Tel est le plan de la contre-révolution. 
DUS n ' avons pas besoin de dire qui 

toutes les feuilles ecclésiastiques,suivant 
fidèlement la consigne, sont part ies en 
guerre, depuis le commencemen t de 
'année, et consac ren t tes trois qua r t s de 

leurs colonnes à maudire t t à o u t r a g e r 
la Révolution. 

Sans aller plus loin, ouvrez la Se 
irtie religieuse du diocèse de Cambrai 

qui porte la d i t e du 6 janvier 1889. Vou< 
n'y t rouverez pas moins de qua t r e dis 

telle et à j imais glorieuse de nos père: 
de 1780. 

C'est la gue r re de plume, prélude di 
la guer re électorale, qui s 'engage su 
toute la l igne. Et sa violence nous aver 
tit surii-

d e r j lois 

La Révolut ion a porté le t rouble et la 
d iscorde , la misère et l ' infamie, dans 
l 'Univers . 1789 est une da te impie e t sa­
cr i lège . Le salut est dans le r epen t i r , et 
d a n s le r e t o u r aux vieilles t r ad i t ions de 
nos pè re s . Et le devoir de tous les hon­
nêtes g e n s , est de reconst i tuer , dans un 
bref délai , la société française, telle 
qu'el le exis ta i t non s e u l e m e n t a v a u t l 7 8 9 
ma i s avan t l'époque néfaste où la mo­
narchie légitime a cessé d 'ê t re sou­
mise aux lois infaillibles d e l 'Eglise ca­
tho l ique . 

Voilà la thèse , dans toute sa s incér i té . 
Et l ' homme qui s'en est fait le protago­
n i s t e , aux premiers jours d e cette année 

et des efforts désespérés auxquels le 
parti de la contre-révolution va se livrer 
dans que lques mois . 

Aver t i s sement précieux, en s o m m e , el 
qui servi ra de s t imulant à tous les ami : 
de la Révolu t ion , à tous les França is ré­
solus à conse rve r et à accroître le pa­
t r imoine légué par les ancê t res . 

La France n 'aura ni hésitat ion, ni mol­
lesse. El.e sait ce qu'elle doit à la Révo­
lution. 

L'esprit de Voltaire et de Jean-Jac ­
ques, n e se ra pas mis sous le boisseau 
ni sous l 'é teignoir . 

Tous les bons ci toyens se ce indront 
s reins et marcheront au vieux cri de1 

ral l iement : Ecrasons l'infâme ! 

A.-G. CLAUDE 

LtLECTHW DE M H S 
Boulanger candidat des Bonapar t i s tes 

Paris , 5 janvier 
Le comité central bonapartiste , •"est 

êuni de nouveau ce matin, soin la prési­
lence de M. le général du B a r a i l e t a d é 
;idè de conseiller aux bonapartistes de la 
Seine de voter pour H. Boulanger. 

Conduite r e g r e t t a b l e 
Le groupe opportuniste VAssuciaUon ne 

'umale Républicaine s'est réuni hier et a 
lecirté de ne pa* envoyer des délégués an 

Congrès Républicain. 

L a candidat de la « Commune i 
t e groupe socialiste la * Commune >, qnl 

s eat t'.'iulè récemment sous l'Inspiration 
Je M. Félix Pyat, député des Bouches du 
Rhône, et dont nous avons publié le niant 
leste, opposera à la candidature du gêné 
ml Boulanger celle de M. Protol, ancien 
délégué de la Justice à la Commune. 

M. Protot était avocat sous l 'Emplie. Il 
Test battu sur' les barr icades de la Corn 
mine et a reçu dans la Joue une balle 
rersaillaise dout il a conservé une clos-
rice toujours visible. Le conseil de l'ordre 
les avocats ne l'a point réadmi t d a m sou 
sein. 

Ajoutons que M. Protot est un des signa-
aires du manifeste lancé par le groupe la 

• commune ». 

Une sou=orlption 

N o m lisons dans le Parit ouvrier : 

Pour la République 
n x - r r l p t l a a »*Mr If* f ra is «le l'i 

l ion répub l ica ine d u H Jaavla 

M. Boulanger caresse l'espoir d'être 
l'élu de Paris, le député de 1s Seine. H 
oompte que son élection mettrai t le payi 
entier entre ses mains tachées du sang 
des républicains. 

Cela ne sera pas. cela ne peut pas être 
U faut que de partout, de Par is et des 

départerneots, les républicains sans ~ 
oeptioo aident par leurs gros sous à 
propagande en faveur du candidat de la 
République eonlro l'allié de toutes les 
réactions. 

Le Parti ouvrier ouvre une souscrjpiii 
destinée à couvrir les frais de l'élection 
républicaine du 37 janvier. 

Interview de M. J a c q u e s 

Un rédacteur du tiaulois a Interviewé 
M. Jacques ; il raconte ainsi sa conversa 
tion avec celui qui sera t rès probable 
ment demain le candidat de tous les ré 
publicains : 

Noua àvoo» àemmdè k U. Jacques, oui nous 
I reçu avec la plus grande courton 

m 
i liut t p„'<i"> q»'' M 

TJnasasa 
» Qi*nt 

^ellleura, d> ceux qui Détendent connaVrn 
opinion et dianioatiquar àeouo •ft'-oe qu'ftll* 
*nae et fora. On sait les pr'ttrenco» d'un 
i-iiipe, d'uni Bsfariomrtratlnn vtèra* ; nni* T" 
•eut se v«rHir0fl pftttvoir s,fflrTBftr la direct, « 
les courants de la m a i * électorale. 

J e ii<ère q>« U -nnaili • li-tn an f-r» ; j'e*p*rfl 
"*""* qu'en face du péril tous le» répnbt-

il a coeur et i devoir d'oublier kg 
imtiona de p*rxonB«s et de groupes pour la 
•Uultal à atteindre. J'estime prof-odé-ix-nt 
nstes les querelles «t les divisious, profoaW-
:tent funestes Isa panions pour 'in parti et 

"" '" progrès de la république. Si la conc:o-
nous tr ompn-renv 
hom"ie de 1848 — un vétéran de 

république J'étais bien jeu.; 

nlion se fait, n 

peut triomphai 
Ions qui firent l'Empli 
\>ub — 

• fo.a 

W«f. sac 
craintes. 

eux etretr 
t justifie u affirme le péril 

Pourquoi se présente-t-il t Pari 
député, on lo comprendrait. ! 

!>akl, ()n9tobi.g4dfl dam 
les électeurs les uns après ie<* autre 

Il y a 11 quelque chose d'équivoque qui ie 001 
' ' sn au point de vue boulangiez 

p moins au point de vue de l'i 
^oblique dont il 8" réclame. 
votera-t-OD T Je voue ni dit que 
prophétiser. Mil- enfin, je v< 

quart l r . Dépoli tantôt viiiKt ans, je 
oonsM municipal. O . ie suis 
négociait. 

'Tét I 

-M>r*eeiU) au conse-l r 

pute du Nord, 11 n'y avait pa i t rente per 

B r a v o ! 

nhlpe Les p o s s i b i l i t é s rôunis en asse 
de délégués, nnt décidé 4 une torte majo 
rite de ne point porter de candidat et de 
voter pour !e can iidat du Otngrès à quel­
que nuance qu'il »pnart i"nne. 

< rneltr • fin rapport a cle die :, <1« i' 

LES ELECTIONS D'AUJOURD'HUI 
Deux élections législatives doivent avoir 

rd 'hui . 
i n n s la Somme, le candidat républicain 

heu 

est M. Cocnin, industr iel ,maire deSaleu: . 
dans la Charente inférieure, c'est M. Le-
mercier, maire de Saintes, président du 
conseil général. 

Les boula.igeards ont, comme candidat. 
dans le premier département M. le géné­
ral Monlaudon ; dans le second, M. Du 
port. 

•eil municipal. 
Mais - - ' 

premier t 
pas candidat : voila 
répondu E 

- Hais je 

, et cette 

même repou 
oU ti 

conseil général 
' î é . ave« h 

lé d'idées, 
elléité de 

bien dit qu'il y avait 
On a ajouté que la l 

plaignait vivement dêtre négligée 

qu'a déclarer qu'ils abstiendraient et 

Quelques membres néanmoins ont été d'un 
celle du -y;i opposé. 

- Cette repose*, a dit l'as d'eas, s osa »»lig;e 

ma candidature ; 
courant si 

e porter à la députatic 
" i que jV * 

i des rap 

dtdat Je suis trop fier d'être le président du 
conseil général, tiop heureux d'avoir des col­
lègue, avee lesquels je suis en parfaite 

grande 

entendu parler de 
d.t qu'il y» ' 
ajouté que 
8tre néglig, 

président du Conseil gêné 
jours, et je t\ch« de < emb 

banlieue le plua de servies» posslblea s 
la. un siège au palais nourl 

reiaeea pourtant pas, 

et 

aouhaiter pour cela, un siège a 
— Mais vous ne relesea i 

principe, a priori, la candidature î 
Pour cela, 

souhaite. Mai* ai 

grave et le i 
• L'heure est 

républK 
ent me i 
', menaçant. Vou 
neuuis dix-sept ans /ou 

i par votre quarts 

parlant "du généra' : « Voilà 1 

quartier ne d • it pas être privi 

a GatsM», nous le ferons tous pisser. • 

L a réunion roya l i s te 

Le Ftgaro donne les détai ls suivants 
sur la réunion tenue vendredi par les 
royalistes. 

Au début de la séance, M Ferdinand Un val. 
lui nr{,Hldait, annonça qu'un Mpffta spécial 
•vait été envoyé- au Roi >. Le d-'légué avait t 
nitsion de lui demander si Us monarchistes 
levaient, oui ou non, présenter un candidat-

Tell" est la réponse que le délégué 

Le Congrès Républicain 
S I X C E N T S D É L É G U É S 

Le Congrès républicain antiboulangiste 

a la salle de la S >ciété d 'encouragement a 
l ' industrie nationale. 

La Commission d'initiative du Congres, 
président M- Mesureur, secrétaire M. Hec 
tor Dépasse, a adressé des let tres à tous 
les Comités républicains antiboulangistes 
de la Seine, les invitant à se faire repré 
senter chacun par un délégué. 

L 'empressement s'est montré t r è s vil 
partout à répondre à l'appel de la corn 
mission provisoire. 

On es t ime que les délégués, y compris 
tous les é lus républicains antiboulan 

Sistes de la Seine, ne seront pas moins 
e six cents , dont tous les noms et quai ' 

«cation seront publiés u l té r leuremei 
dans les journaux . 

Propagemde boula ngis te 

Les houlanglstes font de grands efforts 
pour parveni r îi se glisser dans le congrès 
et a en empocher les délibérations. 

La propagande est effrénée comme à 

Tel petit lournal de banlieue, su r lequel 
M. Boulanger peut compter, a reçu dé 'a 
des co limandes pour des tirages de sept 
ou h':it cent mille numéros . 

On a commandé un million de petit*. 
ronds de car tons avec le portrai t du gé 
néral, pour être distr ibués dans les rues . 

r ieur de la guerre, ont été appelés A Parff 
" seront chargés d 'une mission spéciale. 

Le général Berge, commandant du 16* 
corps, est nommé commandant de corps) 
d'armée à Lyon, en remplacement du g é ­
néral Davout; le général Bolsdenemst* 
est nommé commandant du 16- corps ; le 

M umé commandant 

bi uit rappor té par le Figaro d 'un 
ntitnent survenu entre M. Ooblet M 
3 nos ambassadeurs est sans fonde­

ment. M. GoMet ira dimanche à Amieo» 
prendre part à l 'électir 

directeur de cavalerie au ministère de la 
guerre, eu remplacement du colonel Do-
nof, qui repreud le commandement d« 
son régiment. 

M. «le Kreyctnet a annoncé que le Con­
seil supérieur de la guerre se réun i ra i t 
' 1i et que le lendemain la commission 
supérieure de classement reprendrai t se» 
travaux, qui seront vra isemblablement 
terminés du 20au 2J janvier . 

M. Lockroy a ent re tenu le Conseil d u 
projet de loi relatif à l 'Installation d e l à 
Cour des comptes. La comuiission d u 
budget, dans une de ses dernières séan­
ces, a émis le vœu que le minis tère des 
finances Tût transféré au minis tère de la 
guerre et celui ci aux Invalides. 

La Cour des comptes sera reconstrui te 
à son ancienne •"" 
que c 

pporfe et 
Aurea la r* 

mité était tontâ 

. t / . <• 

•ovale. 
nité, 

i du Co­

llas eandidata primitivement désignés, Mrilervé, 
était absent. 

soumit S l'assemblée la proposition 
' •• '•• • • * • «"-«.t* m—--chique devant 

T protestations, princi-
i part Je Mal. Ganard et Georges 

généra.! Boulanger 
_ .moment l Vous vom 

Ploquet. Ce n'est paa eela qu' 
s de Paria. Vou " 

contre aa volonté. 

s faites le jeu da gouvernement l Vou 
tes avec Floquet. Ce n'est pi 

nte de Paris. Voua allez 

MM. Cochin, Deville, Ferdinand Duval, Vache-
ret, C. Houaset, etc., se déclarèrent, au mil eu 

tapage isouî, partlaans de la déclaration 
antiboulangiste. Le président met la projet de cel'e-ci 

• s . 
Après deux heures de discussion , l'idée fut 
loptée par trois voix da majorité. 
— Nous nous rrfuserons à signer I s'écrient 
lergiquement trois membres. 
— Que l'i président signe, seul, dit un qua 
M. Ferdinand Duval leva la séance. 

L e s bou laogea rds 

quelles, du res t e , personne ne vient. 
Avant h ier , a l'avenue de Lamotbe Pi 

quel, où M. Le Hérissé a déclaré que M 
Boulanger donnerai t sa démission de dé 

MOI!.. . 
La proclamation Boulanger contient 

ait phrases . 
Le moi, je, mon, mu, resplendit H fois. 
Les plus éclatants sont : S S M épie— mes 

A La Prt F C C T J H E DE POLICE 
Paris, 5 janvier . 

M. Loz», préfet de pouce, a revu aujour­
d'hui son peraouel. 

M. le colonel Massol, présentant la garda 
épuulicaine a fait des déclarations t r è s 
uergiquemeut républicaines. 
M. le piélet , répondant à son allocution, 

ui a dit qu'il était heu reux de voir la garde 
épublicaine d r igée par lui , dont il con 

ualt la fidélité et la loyauté. 

Viguicr, chef de cabinet, présentant 
nptoyés du cabinet, a assuré M. la 

Préfet que tous les membres de son ad 
mintstratiou avaient vu son mainl ienavec 
satislactiOD. 

M. Cuubet, présentant les officiels de 
paix, a déclaré qu'ils dé leni ra ienl la RA 
publique. 

Le préfet, répondant à M. Caubet, a ex ­
prime sa confiance dans s 

L personne, il prendrai t la responsabili té 

— 8 et dernier . 1 

Quelle modestie ! 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
Décre t s d ivers . — Nouvel les mi l i t a i res . 

L a Cour des comptes 
Paris , 5 j anv ie r . 

Le conseil des ministres s'est réuni et 
matin a l 'Elysée. M. Carnot a signé un aie 
crel ra t tachant les postes et té légraphes 
au minis tère du commerce; puis , fta s i ­
gné également un décret relatif à l'unifi­
cation des soldes. Les généraux Davout 
e tThoraass in , membres du Conseil supé-

UN DINER IIUTAIIIE 

offre, le 16 janvier , un dîner aux 
lires du conseil supér ieur de la guerre et 
aux généraux commandant les corps 

L'AMIRAL KRANTZ A TOULON 
Toulon, 5 janvier . 

Le minis t re de la m a n n e a visité l'école 
de pyrotechnie, les atel iers des Forges et 
Chantiers de la tieyne, l'hôpital Saint-
Maudner , le fort de l'KguilleUe et le Col-
bert, qui porte le pavillon du comman­
dant en chef de l 'escadre. 

A l'école de pyrotechnie, il a entendu 
avec intérêt le directeur de cet établisse­
ment, où les nou> eaux explosifs sont l'ob­
jet d'expériences intéressantes, qu'on t ient 
secrètes. 

A la Seyne, il a paru satisfait de l 'intel­
ligente direction donnée aux t ravaux de 
construction du cuirassé le Marceau at 
du croiseur à bat ter ie le Céciite, dest inés 
à notre flotte; mais il a manifesté le dé­
sir de voir achever promptement le pre­
mier de ces deux navi res . A Saint-Man-
drier, de concert avec ie directeur des 
t ravaux hydraul iques et le directeur d u 
service de santé, il a adopté divers projets 
d'amélioration de l 'hôpital, tels que créa-
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L'AS DE CŒDR 

dénouai t si heureusement une aventi 
si mal commencée, et le comte de Horn, 
que cette scène n ' intéressait pas person­
nellement, ne pouvait s 'empêcher d'admi 
rep la façon dont elle prenai t fin. 

— A nous deux maintenant , ma mie. 
dit le commissaire en s 'adressant à la 
j eune fille; venez çà. que je vous gronde 
avant de vous renvoyer a la maison. 

— J'y vais, monsieur, dit Violette toute 
t r emblan te ; mes parents demeuren t ici 
tout p rès , à l'enseigne de l'ttpée de Bois, 

— Allez, mon enfant, allez, et soyez plus 
prudente à l'avenir, prononça le digne ma-

Sistrat en appuyant ce conseil paternel 
'une légère tape su r la joue . Et vous, 

mess ieurs , une autre fois, soyez moins 
p rompts à dégainer. 

Celte invitation était i l 'adresse des deux 
genti lshommes. 

Venez, vous autres , escortez moi 

miren t aussitôt l'arme au bras et lui e m ­
boîtèrent le pas. 

En se dirigeant majestueusement ve 
son carrosse de louage, l 'équitable magÎL 
trat passa tout près de U. de Horn et lui 
dit à l 'oreille, d'une voix qui ne nasillait 
plus : 

— Eh b ien! monsieur le comte, croyez-
vous maintenant que je puisse me mon 
t r e r dans paris t ans être reconnu? 

— Le colonel La fenquière • m u r m u r a 
le j eune seigneur confondu d'étonnemeut. 

Le respectable commissaire poursuivit 

chemin sans se retourner, sans accé­
lérer son al lure, laissant derrière lui Vio­
lette et ses protecteurs, et accompagné de 
loin par les m u r m u r e s flatteurs de la 
foule émerveillée de tant de sagesse et 
d'équité, Le roi Salomon, après avoir 
rendu sa mémorable sentence en t re les 
deux mères qui se disputaient un enfant 

î devait pas être plus fier de lui même. 
Les deux soldats qui l'escortai en f s e m -

blaient partager sa satisfaction. Ils se 
poussaient le coude en riant tout bas. 

_. _ digne magistrat se crova' t obligé 
de répr imer ces velléités de gaieté intem 
pestive. 

Ce n'était pourtant pas qu'ils courussent 
grand r isque d'être entendus, car autant 
Pentrée de la rue était encombrée rie 
monde, autant l 'autre extrémité était dé 
serte. Distraite un instant de ses préoc 
cupations financières, la foule des spécu­
lateurs s'était ruée de nouveau dans la 
rue Quincampol* pour y faire la chasse 
aux actions. Le Mississipi eut bientôt fait 
oublier ta bouquetière, et !e commissaire, 
qui l'avait sauvée, put gagner son fiacre 
sans être suivi . 

Ce bon juge, en passant devant les com­
muns de l'hôtel de la compagnie des In 
des, donna sans affectation un coup d'œil 
à une certaine porte bâtarde, et, voyant 
qu'elle était entrebâi l lée , il se hâta un 
peu plus. 

Le fiacre stationnait au coin de la rue 
Saint-Martin, et, dès que le cocher aper­
çut sa prat ique, il se lutta de rassembler 
ses rênes et de saisir son fouet. Il n'y avait 
l a q u e des passants , fort accoutumés à 
rencontrer des magistrats subalternes 
courf nt les rues en robe et en perruque, 
et qui ne s 'arrêtèrent point pour voir 
celui-là monter en voiture. tTn des sol­
dats ouvr i t la portière, l 'autre abaissa le 
marchepied. 

— A.ll«zm'attendreoù vaus savez, leur 
dit à hau te voix le commissaire. Et toi. 
cria t-il au cocher, touche où je f ai dit, et 
touche ferme, i 'ai rendez-i a d ix 

Ce discours put être entendu des cha­
lands qui remplissaient la boutique de 
l'épicier du coin, et peut-ê t re leur était il 
adressé, car, en le prononçant, le robin les \ flairait 
regardait. 

Le bonhomme grimpa dans le fiacre q r ; 

plan assez ingénieux. Le 
It venu si mal • propos 

se mêler de ses Affaires ne lui inspirait 
gu 'un respect fort médiocre et une con­
fiance très- l imitée. Sous son ample robe 

vaste perruque à marteaux il 

le bas de la rue Saint-Martin, 
pendant que les deux soldats regagnaient 
au pas accéléré la rue Quincampolx. Mais 
les ehevaux n'eurent pas plutôt com­
mencé à trotter qu 'un homme quitta p ré ­
cipitamment le comptoir où il paraissait 
occupé à marchander un fromage de Hol-

t les garde* françaises qui i 
allaient par la ruelie, et le carrosse de 
louage qui roulait vers la Seine. 

— Avr-c les soldats je n 'apprendrai rien, 
lit il entre ses dents ; c'est le faux com-
nissaire qu'il faut su ivre . 

Kl il se mit à courir après le fiacre. 
Il le rat t rapa au premier embarras, 

j 'accrocha lestement aux ressor ts et s'y 
assit, les jambes pendantes, a la façon des 
polissons de Paris. Il s'y pri t si adroite-

- »<> s'aperçut point de 

hasard, prenaient garde à lui, il faisait de 
si drôles de grimaces, qu'i ls se mettaient 
à r i re et A hausser les épaules, au 1 
d'avertir le cocher. 

Et pourtant le quidam n'avait guère 
vie de faire le plaisant, car, en ce moment 
même, il enrageait de tout son cœur-

Pas n'est besoin déd i r e que ce singulier 
voyageur n'était autre que le persécuteur 
de Viôiette, l 'adversaire du chevalier d a 
Terne, celui qui, tout à l 'heure exécutait 
si hardiment les ordres secrets deM. Lsw. 
En se décidant à prendre la fuite devant 
les menace* du commissaire , il n'enten­
dait pasabandonnerla partie.Au centraire, 

de contrebande, 
irte 

dans les gardes-françaises que sur les 
galères du roi . 

Larfaille, —car l 'homme en habit gris 
et l 'exempt qui avait ju ré de venger le 
mor t du bal de l 'opéra ne faisaient qu'une 
seule e t m ê m e personne. — Larfaille con­
naissait à peu près tous les subordonnés 
de M. I» l ieutenant général de police, el la 
I g u r e d e celui là lui était totalement élran 
j e r e . Il en avai t conclu que la robe, la per­
ruque et les besicles n'étaient qu'un dé­
guisement , e t i l voulut absol 'ment savoir 
a quoi s'en tenir . Pour ce fait il n'avait 
rien t r o u v é de mieux que de s'attacher 
~~ix pas du prétendu commissaire. 

Le fiacre devait unir par s 'arrêter quel 
. i e par t , e t où qu il déposât celui qu'il 

conduisait, l 'exempt aurait beau jeu pour 
u r e r d e l'identité du personnage, car 
sera i t p lus entouré, comme dans la 
Quincampolx, d'une foule hostile, 

ameutée p a r des ennemis invisibles. 
C'était un entêté q^ue ce Larfaille, et sa 

le res te de la nuit a commencer 
quête s u r l 'assassinat de sou malheureux 
camarade ; et, au petit jour , il élait déjà 

foule de - " 
j u r de l'i 

des Indes. 
Ce n 'é tai t pas sans motif qu' i l était venu 

là. Agent préféré du vieux d'Argenson, 
t rès-apprecié par Dubois et avantageuse­
ment connu de 11- Law, a>an Larfaille 
était l ' homme des missions les plus secrè 
tes et les plus difficiles. 

Or, il y en aval tuae dont il était chargé 
spécialement depuis t ro t s «mots et qui 

d e l à Bastille, dont la présence à Paris 
empêchait le ministre et le l ieutenant de 
police) de dormir . Cette tâche ardue et 
périlletfte entres toutes, Larfaille s'y était 
donné tout ent er ; chaque j ou r il y usai t 

forces et il y r isquait sa vie sans avoir 
encore recueilli d 'autre prix de ses peine 
~'je des indices assez vagues. 

Le terrible chef de par t isans n'avait 
point qui t té la ville, l 'exempt en était sû r ; 
il le sentait , pour ainsi dire, comme le 
chien de chasse sent le gibier ; mais le 
gibier se dérobait toujours. Dix foix it 
avait cru le tenir et dix fois il avait perdu 
la piste. 

Cependant, depuis quelques j o u r s des 
•enseignements un peu plus précis le por 

taient a croire que le colonel et sa bande 
fréquentaient volontiers les parages de la 

iQuincampoix . soit qu'ils médi tassent 
coup contre M. Law. en a U e n p m t l'oc-
ion d 'a t taquer M. le Kégent, soit qu'i ls 

eussent t rauvé un a?ile aux environs.Une 
lettre anonyme adressée à M. Lebrun, 
prévôt d e J ile et chef de la maréchaussée , 

liére qui fleurissait tous les ma t ins les 
trafiquants d'actions. 

Larfaille en était là de ses investigations 

?[uand le meur t re abominable de son con-
rère et ami Desgrais vint su rexc i te r son 

ardeur. 
L'inscription attachée au poignard en­

foncé dans ce corps si imprudemment jeté 
au milieu du bal de l 'opéra fut un nou­
veau trait de lumière, et il ne douta plus 
que La Jon ju iè re eût ju ré la mor t de tous 

duel sans trêve et 
Ce défi, Jean Larfaille l 'avait accepté, 

et c'était pour commencer la lutte que , 
sans hésiter, s ans prendre un ins tant de 
repos, ni même le t emps de consulter 
Dubois ou d'Argenson. il était accouru 
dans la rue Quincampoix. Il avai t le prea-
sent lment d'y su rprendre quelque agisse-

ment suspect d'un des galants de la b o u ­
quetière, et un caprice de M. Law pour la 
olie marchande lui avait jus tement fourni 
'occasion qu'il voulait faire naître. Mais 

l 'aventure si bien engagée avait tourné à 
confusion par l ' intervention maladroite 
in commissaire imbécile ou t ra î t re , e t 
peut aisément se figure- de quels s e n -

Le coquin va me payer ce tour là, p e n ­
sait il tout en roulant derr ière le fiacre qu i 
venait d'entrer dans la rue de la Fe r ron -

1e ; si pa r hasard c'est' un vrai commis-
e. je le dénoncerai à M. d'Argenson, 

. le chassera honteusement . Si, comme 
je le crois, au contrai re , La Jonqulère a 
Imaginé cette nouvelle mascarade, c'est 
au mieux, et, cette fois, je tes t iens tous , 
car je fais a r rê te r le bandit dans la m a i ­
son où il descendra, et, par celui-là, noua 
aur.M.s bientôt les au t res . 

Kl l 'exempt souriai t à cette douce p e r s -

Sective. Il y avait cependant un point noir 
l'horizon de ses espérances. Le fiacre 

a lh i t peut-être le conduire dans que lque 
f:i tthnu rtr f\i'ncrt et «arr. 'Utr ;i la nttrt&ft'itn 

1 n'était pas homme à s 'arrêter pour 
si peu.^ 

Au surplus , le cocher 

noré. 
- Il parait que M. le commissaire n'a 

f oint affaire au Châtelet ni au palais de 
ustice, car nous n'en prenons pas le che­

min, r icanii t l 'exempt. Le drôle n e sa 
doute pas que je suis là. Je gagerais qu'il 
va se faire mener tout droit à ta maison 
où ce damné colonel a établi ton quar t i e r 
général et que je cherche depuis si long­
temps. Allons! al lons! voila qui finira 
bien. 

Dix minutes après , le fiacre ralenti t son 

1
allure, probablement parce qu'il a p p r o ­
chait de sa destination. 
(A enivre) FORTUNÉ DU4BOISGOBKY. 
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